
Vécu des jeunes trans migrants et racisés au Québec

Context
Historiquement, une grande parti e de la litt érature empirique canadienne et américaine sur les jeunes trans n’a 
pas tenu compte des points de vue des personnes trans elles-mêmes. Toutefois, l’évoluti on des standards de 
soins qui se sont transformés au fi l du temps d’une perspecti ve pathologisante à une approche affi  rmati ve de 
l’identi té de genre, a changé la donne. Le nouveau corpus démontre que les jeunes trans doivent souvent faire 
face à l’abus et la violence au sein de leur famille ainsi que dans leurs relati ons inti mes et dans le cyberespace ; 
l’importance du souti en familial et communautaire dans l’acceptati on de soi ainsi que de la gesti on de discrim-
inati on ; que les jeunes trans sont généralement plus vulnérables aux diffi  cultés sur le plan de la santé mentale 
que leurs pairs cisgenres, mais sont aussi très résilients. Bien que ces conclusions puissent semblablement s’ap-
pliquer aux jeunes trans racisé·e·s et migrant·e·s, il demeure qu’à ce jour, il y a très peu de connaissances sur 
leurs réalités spécifi ques.

Ce résumé vise à montrer les diff érentes façons dont des facteurs tels que l’identi té de genre, la citoyenneté, la 
race et l’âge s’entrecroisent et interagissent pour infl uencer les réalités quoti diennes des jeunes.

Recrutement et participant·e·s
Les données sur lesquelles s’appuie cet arti cle sont ti rées d’un projet de recherche visant à mieux comprendre 
les expériences des jeunes trans âgés de 15 à 25 ans vivant au Québec. Parmi les 26 jeunes interviewé.e.s, qua-
tre ont migré au Québec en ayant un statut de migrant·e: deux personnes originaires de France (Gabriel 19 ans 
et Marie, 25 ans) , une de l’Amérique centrale (Javier 22 ans) et une autre du Moyen Orient (Zain 19 ans ). Ces 
jeunes avaient entre 19 et 25 ans. Deux d’entre elleux1 se situaient dans le spectre transféminin et les deux au-
tres dans le spectre transmasculin. Trois résidaient au Québec avec un permis d’étude et le quatrième avec un 
permis de travail. La méthodologie préconisée pour ce projet est basée sur la recherche-acti on parti cipati ve et 
les théories de l’éthique de la reconnaissance (Honneth, 2001) et de l’intersecti onnalité (Crenshaw, 1991; Col-
lins, 2000) ont été privilégiées.

Résultats
Avant l’arrivée au Québec : les conditions sociales pour les jeunes trans
Tandis que la migrati on des jeunes français·e·s vers le Québec est principalement moti vée par le besoin de par-
ti r afi n de mieux se retrouver et vivre son identi té, l’immigrati on pour le jeune du Moyen-Orient et la jeune de 
l’Amérique centrale n’étaient pas un choix, mais plutôt une obligati on, afi n de fuir les multi ples types de violence 
à l’œuvre et le climat politi que diffi  cile dans leur pays d’origine.

Accès inégal à l’information sur les identités et les réalités trans
L’accès ou la diffi  culté d’accès à de l’informati on concernant les réalités trans est un enjeu majeur dans la vie des 
jeunes trans migrant·e·s. Le jeune du Moyen Orient explique que c’est seulement en venant au Québec qu’il a pu 

JEUNES TRANS a󰇻-de󰇰à de󰇷 󰇧󰇵p󰈜󰇶e󰈡c󰇪󰇷

1. Elleux: mot inclusif composé de elles et euxl



regarder des vidéos sur Youtube et Facebook d’hommes trans abordant des thèmes liés à leur identi té de genre, 
alors que la jeune originaire de France avait accès à ces informati on avant son arrivée au Québec.

« Grâce à tous les témoignages, je dirais, grâce à Facebook, […] c’était une photo coupée en 
deux où on voyait un « marine » : grosse barbe, bien baraqué, et à côté, il y avait la peti te blonde, 

et ils disaient: « avant et après », genre… Et j’ai lu son témoignage, son enfance et je me suis
tellement reconnue… là j’ai passé toute la nuit à faire des recherches là-dessus et à regarder 

un milliard de vidéos et je suis tombée comme sur des témoignages 
qu’il y avait et ça m’a rassurée. » 

- Marie, 25 ans

Après l’arrivée au Québec : parcours migratoire et visas temporaires 
La majorité des jeunes migrant·e·s trans ayant parti cipé à cett e étude disent avoir envisagé l’obtenti on de leur 
résidence permanente au Québec. L’obtenti on de la résidence permanente est d’ailleurs plus facile pour les 
jeunes français, puisque les deux autres sont confrontés à un système migratoire pénalisant les personnes ve-
nant des pays du Sud. La jeune française a obtenu son diplôme collégial avant de demander sa résidence perma-
nente. La personne venant de l’Amérique centrale a dû avoir un bourse d’étude pour immigrer au Mexique puis 
venir, toujours en tant qu’étudiante, au Québec. Elle fait a fait face, à son arrivée, à la barrière de la langue. De 
plus, ses frais de scolarité sont quatre fois plus chers que les frais payés par un étudiant québécois et trois fois 
plus chers que ceux d’un étudiant français. Le jeune du Moyen Orient, de son côté, doit multi plier les demandes 
sur la base de diff érents statuts (permis de vacances, d’études et de travail).

Transitions médicales
Les citoyen·ne·s français·e·s ont un accès automati que à la RAMQ dès leur arrivée au Québec, même sans 
l’obtenti on du statut de résident permanent. Ce qui n’est pas le cas des migrant·e·s venant des pays du Sud, 
qui doivent soit att endre la résidence permanente pour avoir accès à la RAMQ, soit recourir à des assuranc-
es privées. Ces jeunes sont obligé·e·s de payer elleux-mêmes les frais liés aux transiti ons, à moins d’être des 
personnes protégées, des résident·e·s permanent·e·s ou d’avoir une assurance médicale privée. Cett e longue 
att ente jusqu’à l’obtenti on de la résidence permanente engendre une détresse psychologique chez le jeune du 
Moyen Orient.

« L’ALD [Aff ecti on longue durée][…] tu peux absolument tout mett re. […] Le psy, l’endo, ― l’orthophoniste! Tu 
ne payes rien pour les hormones, parce que l’accord entre le Québec et la France fait que le Québec en paye 

une parti e et que la France paye la parti e restante, donc ça marche. » 
- Marie, 25 ans

Transitions sociales
Le coming out à la famille est compliqué par le fait que l’ensemble des jeunes migrant·e·s interviewé·e·s dépen-
dent de l’aide fi nancière off erte par leurs parents afi n de pouvoir vivre au Québec. Ainsi, leur capacité à demeur-
er au Québec pourrait être compromise par des parents réagissant mal, et décidant par exemple de couper les 
vivres à leurs enfants. En plus de créer une situati on de précarité fi nancière, un coming out négati vement reçu 
pourrait nuire au processus d’immigrati on du jeune car sa demande de résidence permanente est juridiquement 
liée à celle de son père.



Je lui (ma sœur) ai demandé : « Je veux acheter du eye liner… (As-tu) des recommandati ons? ». Ça l’a fâchée 
et elle m’a dit : « C’est comme si j’étais chimiste et que tu me demandais quelles drogues je te recommande-
rais de prendre ». Elle a fait l’analogie d’uti liser le maquillage et de prendre des drogues (comme si les deux) 

étaient mauvais…. Je ne parle plus avec elle. » 
- Javier, 22 ans

Transitions légales
Au Québec, le code civil autorise les adultes et les mineur·e·s trans à changer leurs documents d’identi té, mais 
seulement si la personne est citoyenne. En découvrant l’impossibilité de changer son prénom et sa menti on de 
sexe, le jeune du Moyen Orient exprime sa grande décepti on. La jeune française déplore aussi ce long délai et 
la personne non binaire venue de France parle aussi de son mal-être engendré de par la non-reconnaissance 
juridique de son identi té au Québec.

Je veux déménager et je suis un peu stressé par ce qui va se passer, car je voudrais commencer les hormones 
en même temps que je vais déménager, mais j’ai peur que le ton de ma voix baisse… Si je loue un appartement 
et que je dis : « Je m’appelle John » , mais qu’en fournissant mes papiers (d’identi té) , on voit mon nom légal et 

(la menti on de sexe) « femme ». J’ai peur que le propriétaire soit transphobe et (qu’il) m’expulse. (DT4)

Je n’existe nulle part. Parce que mon prénom usuel n’est pas reconnu. Mon marqueur de genre n’est pas recon-
nu. Ça fait que je n’existe juste pas, et qu’à chaque fois, je suis obligé.e de me justi fi er. Je n’existe pas auprès du 

fédéral. Je n’existe pas auprès du Québec. Je n’existe pas auprès de mon université 
- Gabriel 19 ans

Racisme, exil, et nostalgie 
Contrairement aux jeunes migrants blancs, les expériences du jeune du Moyen Orient sont infl uencées par l’ap-
partenance raciale et le racisme, dès son arrivée au Canada. Les jeunes français·e·s retournent régulièrement en 
France. Le jeune du Moyen Orient, contrairement aux jeunes français·e·s retournant régulièrement en France, 
ne peut envisager retourner dans son pays d’origine avant l’octroi de son passeport canadien, ce qui arrivera 
seulement en devenant citoyen canadien. Actuellement, le passeport de son pays d’origine porte un prénom, 
une menti on de sexe, ainsi qu’une photo qui ne concordent pas avec l’identi té et l’apparence physique actuelles 
du jeune :

Ils nous ont accusés, mon frère et moi, d’avoir une bombe lorsque nous sommes allés à l’ambassade. 
Il (a dit) : « Pourquoi laisses-tu ton sac ici? Y a-t-il une bombe? Il y a des caméras, on peut savoir ». 

Et j’ai dit (en riant) : « il n’y a pas de bombe dans mon sac ». […] Aurait-on posé cett e questi on 
à une personne blanche? […] les gens croient que le Canada est un pays arc-en-ciel 

où tout est merveilleux et ils disent : « il n’y a pas de racisme 
au Canada ». Il y en a certainement 

- Zain 19 ans



Discussion : intersections des identités de genre, citoyenne, raciale et d’âge 
dans l’arène organisationnelle et expérientielle

Arène organisati onnelle
Les jeunes venant des pays du Sud ont grandi au sein de familles de classe moyenne et en ayant accès à l’éduca-
ti on. Iels apparti ennent maintenant à une classe sociale inférieure et leur éducati on est perçue comme inférieure 
à celle d’un jeune du même âge (Posca, 2006). S’ajoutent à cela les lois de l’immigrati on où les migrant·e·s des 
pays du Sud se voient obligé·e·s de payer des frais des visas et d’autres démarches coûteuses) (Adbullah, Abd 
Aziz et Mohd Ibrahim, 2017; Altbach et Teichler, 2001; Lee et Rice, 2007; Lee, 2015; Sherry, Thomas & Chui, 
2010). La dépendance fi nancière parentale est plus accrue chez les jeunes trans migrant·e·s venant des pays du 
Sud à cause de l’obligati on de payer des visas et des frais de scolarité dispendieux. De plus, ces jeunes vivent 
plus de stress concernant leur statut d’immigrati on temporaire que les jeunes français·e·s (un renvoi du Québec 
peut leur être fatal). On note ici la créati on de hiérarchies entre migrant·e·s et citoyen·ne·s, et entre migrant·e·s 
elleux-mêmes.

Arène expérienti elle
Le système de mobilité internati onale rend le voyage lui-même diffi  cile et dangereux. Le corps racisé ainsi que le 
corps transgenre, vu comme non normati f en soi, positi onne le sujet trans et racisé dans un climat de paranoïa 
et de surveillance accrue.
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